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Les bruits rie la démission prochaine de M. 
Ricasoli et de l'entrée de M. Ratazzi aux affaires 
sont toujours en circulation à Turin. Mais tout 
porte à croire, néanmoins, que le cabinet ne su-
bira aucune modification avant la convocation 
du Parlement italien. Le futur traité de com-
merce entre la France et l'Italie dont il a été si 
souvent question est encore à l'état de négocia-
tion. Il serait vivement à désirer, dans l'intérêt 
des deux pays, que les difficultés qui s'opposent 
momentanément à sa conclusion disparaissent. 
Les dernières nouvelles, reçues de Bologne, qui 
avait été le théâtre de troubles assez sérieux , 
annoncent que cette ville jouit maintenant de la 
plus grande tranquillité. Le roi Victor-Emmanuel, 
de retour aujourd'hui à Turin, a passé, derniè-
rement, à Bologne, la revue des troupes et de la 
garde nationale, et a été accueilli avec un très 
vif enthousiasme. 

Du côté de Naples, incertitudes et presque 
contradictions. Le télégraphe annonce la capture 
du chef Borges et des siens ; des correspon-
dances particulières, que nous publions plus bas, 
semblent vouloir dire que le général Borges n'a 
jamais débarqué en Calabre et que , par consé-
quent, il a été difficile de l'y faire prisonnier. 
La situation, malgré cela, s'améliore de jour en 
jour à Naples. L'insurrection bourbonienne se 
retire pas à pas devant les troupes de Cialdini 
Les deux ou trois partisans restant encore debout 
sont dans une position désespérée et offrent de 
se rendre Un des plus redoutables d'entre eux, 
Cypriani, réfugié dans les bois de Nota, est étroi-
tement cerné ; il ne peut échapper. 

Le télégraphe nous apporte, par la voie de 

Pétersbourg, une nouvelle grave. La mort de l'em-
pereur de la Chine. Voici en quels termes , un 
des principaux organes de la presse parisienne, 
le Temps, apprécie les conséquences de cet évé-
nement : 

Nous apprenons parla voie russe une nouvelle de 
Chine de lu plus jiaute importance dans les circons-
tances actuelles. L'empereur Hien-foung vient de 
mourir dans son palais de Jéliol Ce prince, le septiè-
me de la dynasiie actuelle desTaï tsing «. la très pu-
re, » qui venait d'entrer dans sa trenle-et-unième an-
née, s'était toujours montré peu favorable au progrès 
et à la civilisation européenne. D'un esprit fa ble et 
grossier, apte à tous les exercices corporels, mais sans 
•ourageet sans initiative, il passa les premières années 
de son règne dans l'enceinte immense de son palais, 
entouré de jeunes courtisans et d'un nombreux harem 
de femmes et d'eunuques. 

II ne fallut rien moins que les succès d'une insur-
rection formidable qui, maîtresse de Nàn-king, mena-
çait déjà la résidence imp riale, pour réveiller Hien-
foung de l'état datonie dans lequel il était bientôt 
tombé. Les premiers qui lui offrirent de prendre en 
main la situation obtinrent d'un seul coup toutes les 
faveurs et la pu'ssance. Sengkeliutsin fut de ce nom-
bre. On sait que c'est à ce général, favori de l'empe-
reur, qu'on doit les massacres de nos compatriotes 
lors de la dernière- expédition, et les tristes événe-
ments qui se sont accomplis a cette époque. 

Le traité de Pé-king ouvrant les portes de cette ca-
pitale à nos agents diplomatiques pour y résider en 
permanence, l'empereur tartare résolut de se soustrai-
re aux plus graves conséquences du traité, abandon-
nant sa capitale pour se retirer dans son palais de Jé-
hol, dans la Mandchourie méridionale. Il paraissait 
décidé à s'y établir d'une manière permanente, afin 
d'éviter toute relation avec les Européens, lorsque la 
mort est venue le saisir au milieu des charmes de sa 
résidence. 

Cet événement est de nature à favoriser considéra-
blement les progrès de l'insurrection chinoise, qui 
compte en ce moment plus de cent mille hommes du 
côté de Cbang-IIaï, et cela d'autant plus, que la dis-
corde règne entre les membres du cabinet de Pékin, 
pji sont appelés à prendre en math la situation. 

Nous ignorons encore quel a été le successeur 
désigné par l'empereur Hien-foung. A. Nefftzer. 

Des ordres viennent d'être donnés par le Mi-
nistre de la marine pour l'armement dans nos 

principaux ports des navires de guerre destinés] la part des puissances qui la dirigent ; elle n'a et 
ne doit avoir qu'un but, la sûreté des nationaux. 

JULES C. DU VERGER. 

FElILLETO<\ DU JOUUXAL DU LOT 

du 12 oc tobre 1861. 

CAPELUCHE 
•a la Bourreau de Paris sous Charles VI. 

ROMAN HISTORIQUE. 

DEUXIÈME PARTIE. 

V. (Suite.) 

X'ÀRRÊT DU PARLEMEÎÏT. 

— Mes tes réflexions, — continua le duc, — n'ont 
pas dû ressembler aux miennes. 

Un sourire ironique plissa les lèvres de Capeluche. 
— Voyons , Capeluche — reprit Jean-sans-Peur, 

avec un accent doucereux, — les murs et l'affreuse 
solitude de ce cachot n'ont-ils pas fait descendre le 
remords et le repentir dans ton cœur? 

— Le duc de Bourgogne! Jean-sans-Peur, parler 
de remords et de repentir ! oh ! vous voulez sans 
doute railler, Monseigneur ? 

Le Bourguignon fronça ses noirs sourcils ; mais 
réprimant ce symptôme de colère ! 

— Tiens , Capeluche , ajouta-t-il d'un air hypo 
crite, — je suis las de cette vie inquiète et agitée.. 
J'ai soif de calme et de repos... 

— Oh ! Monseigneur, quand on s'appelle Jean-
sans-Peur, on ne peut espérer ni calme, ni repos... 
Entre vous et cette paix que vous souhaitez se dres-
seront toujours les victimes que votre ambition a 

a l'expéd tion du Mexique. 
Voici, d'après le Moniteur de la fl>'le, la 

composition définitive de l'escadre destinée à 
opérer au Mexique : 

La frégiite à vapeur la Guerrière, en armement à Brest, 
commandée par M. Roze. capitaine de vaisseau. 

La frégate à vapeur YAstree, en armement à Lorient, 
commandée par SI. Duval. capitaine de vaisseau. 

La frégate à vapeur l'Ardente, en armement à Brest, 
commandée par M Gizolme. capitaine de vaisseau 

La corvette à vapeur le Berthollet, en armement à Ro-
chefort, commandé par M..Jonquière, capitaine de fré-
gate. 

L'avisoà vapeur le Marceau, en armement à Cherbourg, 
commandé par M. Bruat, lieutenant de vaisseau. 

M. lé contre-amiral Jurien mettrait son pavillon à bord 
de la Guerrière. 

L'Angleterre appelée dans cette circonstance 
à joindre ses armes aux nôtres, ne peut se dé-
fendre de cette défiance pour ainsi dire instinc 
tive qui lui est habituelle. Tout récemment en 
core sa jalousie a éclaté contre la France, à pro-
pos du voyage du roi Guillaume. Les journaux 
anglais ont donné le triste spectacle de la violence 
la plus passionnée. Mais leurs attaques injustes 
et leurs récriminations amères n'ont trouvé d'écho 
nulle part et ont, partout, soulevé une juste in-
dignation. Lord Bussel laisse encore percer le 
bout de l'oreille dans sa réponse à un mémoire du 
commerce anglais sur l'état déplorable des affaires 
au Mexique Le noble lord reconnaît bien au 
gouvernement de la Reine le droit d'exiger la 
sûreté des personnes et des biens des sujets 
anglais ; mais là doivent se borner ses préten-

dions. Le gouvernement intérieur du Mexique ne 
doit pas le regarder. Cette déclaration doit ras-
surer l'Espagne, qui, à son tour, voyait d'un 
assez mauvais œil l'intervention de l'Angleterre 
au Mexique. L'expédition organisée contre Jua-
rès ne cache ni espérances, ni désirs secrets, de 

frappées... le sang est immortel... ses taches ne 
s'effacent jamais... 

— Misérable! — murmura le duc de Bourgogne 
entre ses dents. 

— Encore un piège qu'il me tend ! tenons-nous 
sur nos gardes ! — se dit Capeluche. 

Le duc de Bourgogne fit quelques pas dans l'étroit 
caehot, puis s'arrêlant de nouveau devant le prison-
nier; 

— Capeluche, — lui dit-il d'une voix ferme et 
résolue, —je n'aime, tu le sais , ni les ruses , ni les 
détours... Quand je me suis fixé un but, j'y marche 
droit et brise tous les obstacles... Voici le but que 
je me propose en venant te voir à cette heure su-
prême. . Un fil te retient encore à la vie , je puis le 
trancher .. Tout dépend de toi ! 

— Mais comment! — demanda tranquillement Ca 
peluche. 

— Un jour n'oubliai-je pas, rue Barbette, un billet 
que m'écrivait la reine ? 

— Je devine maintenant !.. - pensa en lui-même 
le bourreau. — En effet, Monseigneur , vous l'ou 
bliâtès, — dit-il plus haut. 

— Et qu'est devenu ce billet, Capeluche ?— ajouta 
Jean-sans-Peur avec une légère hésitation 

— Il est en sûreté, Monseigneur, — répartit froi 
dément le bourreau. 

Le duc lui (apra un regard oblique. 
— Il me faut ce billet... je te donne la vie en 

échange. 
—Vous tenez donc bien à cette lettre, Monseigneur? 
— Assez pour te la redemander. 

Dépêches télégraphiques. 
(Agence Bavas). 

» Madrid, 9 octobre. 
Aujourd'hui doivent commencer les conférences 

entre Mnley-Abbas elle ministre des affaires étran-
gères. Le piiuce marocain a reçu le corps diploma-
tique. Le projet d'organisation de Sl.-Domingue a été 
envoyé aux Antilles." 

Pesth, le 9 octobre. 
La majorité des membres du gouvernement transyl-

vanien est décidée à ne pas publier l'édit de convo-
cation de la Diète, les lois lui donnant le droit de 
protester contre toutes demandes illégales, et une 
Diète distincte étant en contradiction avec l'union de 
la Hongrie proclamée en 1848. 

M. Majlath renoncera désormais à toute participa-
tion aux affaires administratives de la lieutenance 
générale. 

Les nouvelles données parle Siècle touchant des 
conférences hongroises et des résolutions adoptées- à 
Gênes étaient conlrouvées ; il n'y a pas eu de députés 
à Gênes. 

Rome, 10 octobre. 
Le duc de Grammont a été nommé grand-croix de 

l'ordre de Pie. 11 est parti aujourd'hui pour la France. 
Les ambassadeurs de Siam sont partis. Le 29e et le 
69e régiment d'infanterie française sont arrivés ; le 
25e et le 40e ont quitté Rome. 

Turin, 9 octobre. 
Naplés, 8. — Ordre a été donné d'envelopper la 

bande de Cipriani sur la montagne de Nola. 
L'emprunt italien a été négocié à 70.75. 

Turin, \ 0 octobre. 
l'Opinione répond à la Correspondancia qui a 

prétendu que le gouvernement espagnol ne se serait 
décidé à remettre les archives des consuls napolitains 
au gouvernement italien que sur le consentement de 
François II, et elle dit qu'elle ne saurait accepter une 
explication qui excluerait la médiation de la France. 

M. de Thouvenel aurait en effet déclaré à M. Mons, 
ajoute ['Opinions, que si l'Espagne n'acceptait pas 

— Je la girdai cependant précieusement comme 
un souvenir de vous. 

— Tu railles, Pâques-Dieu, ami bourreau ! 
— Et vous , Monseigneur, vous ne raillez point , 

n'est-ce pas ? Oh ! que vous voudriez avoir dans vos 
mains cette fatale lettre qui, d'un moment à l'autre , 
peut devenir une arme terrible contre vous ! Ah! ah! 
vous si fier, si hautain vous suppliez ! Mais que di-
rait-on si on voyait en ce moment l'orgueilleux Jean-
sans-Peur, duc de Bourgogne, demander une grâce à 
Capeluche, le bourreau ! ! ! Y pensez-vous bien, Mon-
seigneur! — oh ! fi donc , vous si haut et si vaillant 
prince! — répliqua Capeluche avec un sourire mo-
queur. 

— Jean-sans-Peur frémissait de rage ; cependant 
il se contint. 

— Allons, Capeluche , cette lettre et ta vie en 
échange. 

— Jamais, Monseigneur. 
— Mais au moins dis-moi où elle est? 
— Elle est ici, Jean-sans-Peur. . — répondit avec 

fermeté Capeluche, appuyant sa main sur sa poitrine 
—- Ah! je comprends maintenant, Monseigneur, ce 

généreux repentir que vous exprimiez si sincèrement 
tout à l'heure! je comprends ce dégoût et cette lassi 
tude d'une vie qu'une pareille lettre peut cruellement 
troubler.... car les temps sont bien changés, duc de 
Bourgogne... cette puissance dont tu étais si fier, 
n'est plus aujourd'hui que songe et fumée... tu res-
sembles au soleil qui le soir va s'éteiimant... tu 
crains à ton tour... et deviens prudent.. 

Le» veux du duc de Bourgogne étincelèrent d'un 

feu sombre... un sourire rapide et cruel [passa et 
s'éteignit sur ses lèvres. 

— La lettre, Capeluche, et tu vivras... —rede-
manda-t-il avec une voix où vibrait déjà la colère. 

— Ma grâce signée du roi? ' 
— Tu l'auras demain... 
— Il sera trop tard. 
— La lettre !... la lettre!... Capeluche!...— 

cria Jean-sans-Peur d'une voix menaçante et tortu-
rant le manche de son poignard. 

— Ma grâce...— répondit courageusement Cape-
luche. 

Le duc, l'écume à la bouche, les yeux affreuse-
ment dilatés dans leur orbite sanglant, s'avança contre 
lui le poignard levé.' 

— Arrière, Monseigneur... arrière lâche assas-
sin du duc d'Orléans ! — cria d'une voix tonnante 
Capeluche qui venait de s'armer de son pot degrés. 
Arrière Jean-sans-Peur, ou je te brise le crâne 

Une petite lampe que le geôlier avait laissée éclai-
rait le cachot de sa lumière douteuse, 

Le duc la poussant du pied I'éteignit, et, se préci-
pitant sur le bourreau, enfonça son poignard dans le 
bras qui tenait la cruche. 

Capeluche poussa un cri terrible et laissa tomber 
le pot qui se brisa en éclats, 

A ce bruit le geôlier accourut. 
Mais plus fort et plus vigoureux que le bourreau , 

le duc l'avait terrassé, et son poignard aigu fouillait 
déjà le pourpoint du malheureux. 

— Je te trompais... duc... — disait ce dernier 
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la proposition française, il pourrait s'en suivre une 
interruption des relations diplomatiques entre la 
France, et l'Espagne. 

Turin, 9 octobre. 

Le roi Victor-Emmanuel est revenu à Turin. 
On mande de Naples que Borges a été pris, jugé et 

fusillé, et que plusieurs de ses hommes ont été em-
prisonnés. 

L'entrée de M. Rattazi au ministère est considérée 
comme probable. 

Le bruit a couru que Garibaldi aurait quitté Ca-
prera pour une destination inconnue; mais cette nou-
velle n'est pas confirmée. 

St.-Pétersbourg, 7 octobre. 

Les nouvelles de Pékin annoncent la mort de l'Em-
pereur de la Chine. 

LE ROI DE PRUSSE A COMPIÈGNE. 
Leurs Majestés l'Empereur et le roi de Prusse, 

accompagnées seulement de quelques invités, se sont 
rendues lundi matin, à neuf heures, dans le parc 
privé pour y chasser à tir. Le roi et l'Empereur se 
sont placés dans le rayon central des tirés, et quel-
ques personnages ont chassé dans les autres rayons. 
Le temps était admirable, mais la chaleur excessive, 
et, à midi et demi, la chasse a été coupée, sans qu'on 
allât jusqu'au bout des tirés. Dans cette courte 
chasse, 475 pièces ont été tuées, dont 29 chevreuils. 

Il y a eu ensuite au château un déjeûner de 75; 
couverts. 

A deux heures, Leurs Majestés sont parties pour 
faire une promenade en forêt. Le roi, l'Empereur, 
l'Impératrice et quelques grands dignitaires ont pris 
place dans un vaste char-à-banc. Les invités sui-
vaient dans des voiture*s de la cour qui toutes étaient 
menées par la poste impériale. 

Après avoir passé au rond Royal, aux carrefours 
Royal et Victoire, avoir traversé la route des Beaux-
Monts, on est arrivé au vivier. Frère-Robert pour se 
rendre de là aux étangs de Saint-Pierre; et sans s'ar-
rêter aux ruines du vieux monastère, 'le cortège a 
continué de marcher à travers la forêt jusqu'à Pier-
refonds. 

Les voitures sont montées au château, et là Leurs 
Majestés sont descendues pour visiter cet antique 
souvenir des temps féodaux. M. Viollet-Leduc, chargé 
de restaurer le vieux donjon, était présent; i! a ac-
compagné l'Empereur et le roi qui ont visité les tra-
vaux dans tous leurs détails. La musique des guides 
exécutait de délicieux morceaux pendant toute cette 
visite. L'Impératrice, dans celte promenade, portait 
un délicieux costume de campagne de l'époque Louis 
XV; pour gravir les ruines, Sa Majesté s'aidait d'une 
légère canne à pomme d'or. Après être restée près 
d'une heure à visiter le château et y avoir pris quel-
ques rafraîchissements, la cour est remontée en voi-
ture pour retourner à Compiègne. On a fait le tour 
extérieur du château et l'on est revenu en suivant en 
forêt la route dè Pierrefonds à Compiègne. Il était 
près de sept heures lorsque le cortège est arrivé de 
cette longue promenade. A tous les carrefours de la 
forêt, la foule était nombreuse, en équipage, à cheval 
et à pied. Partout Leurs Majestés ont été accueillies 
avec les marques de la plus vive sympathie. 

Il y a eu un grand dîner de quatre-vingts cou-
verts. 

Le soir, il y a eu spectacle au théâtre du château. 
La salle était splendidement éclairée, et les invités, 
excepté les officiers elles fonctionnaires publics qui, 
seuls, occupaient le parquet, étaient en frac et cravate 

d'une voix étouffée.—Je n'ai plus cette lettre... 
Mais demain une main fidèle la remettra au roi. 

— Silence , misérable ! — murmura Jean-sans-
Peur posant sa main sur les lèvres de Capeluche et se 
tournant du côté du geôlier surpris de cette scène. 

Cet homme est fou ! — lui dit-il froidement. 
Il se releva alors, et mettant quelques pièces d'or 

dans la main du geôlier, il quitta avec lui le cachot de 
Capeluche; 

La blessure de Capeluche était légère, les chairs 
avaient été à peine effleurées ; à l'aide d'un mouchoir 
il banda facilement la plaie. 

« Allons, — se dit-il après ce pansement improvisé, 
— peut-être un jour serai-je vengé.. David remet-
tra ma lettre au roi... Alors malheur à toi, lâche 
Jean-sans-Peur ! » 

Minuit tinta en ce moment au beffroi de la Bastille, 
la voix de bronze de l'airain ébranlé en répéta len-
tement les douze coups. 

Au dehors le ciel était noir, la bise soufflait plain-
. tive et. glaciale et les longs et mystérieux corridors de 

la Bastille se remplissaient d'une lugubre harmonie. 
« Maintenant, pensons à l'éternité ! — dit Cape-

luche s'asseyant sur son lit de paille. » 

XIV. 

LA VENGEANCE BU PAGE DE BOURGOGNE. 

Midi vient de sonner à la tour du beffroi du Palais 
de Justice ; un brillant soleil de janvier darde ses 
rayons sur les toits anguleux des maisons dont les 
ardoises miroitent et resplendissent comme de gigan-
tesques écailles. Une foule immense et agitée se heurte 

blanche. Les dames, en toilette de bal, o'tiaienl li 
devant des loges et formai, nt comme une guirlande 
de.fleurs. 

La loge impériale, en amphithéâtre., tient tout I 
fond de la salle. Sur le dînant, des fauteuils avaisfi 
été disposés pour Leurs Majestés. 

Avant l'arrivée des souverains, les dignitaires et L'-
invités de Leurs .Majestés avaient pris place dànscelt' 
loge. _ 

En voici la liste que nous croyons exacte : MmM la 
princesse d'EssIing, liam|ral| Brkiajj, duchesse dl 
Cambacérès, duchesse d- Magenta, comtesse Wa-
lewska, comtesse de Persigny, M"K' ThmiîeneJ. M"1 

Fleury, Mmc Rollin, comtesse de Mtfntebcïlo, mar-
quise de Conégliano, baronne de Tascher de h 
Pagerie, comtesse de Lourmel, M ° de Saulcy, 
comtesse de La Bédoyè.e, baronne de Bonrgo'mg, 
marquise de Galliffct, comtesse de Clermon;-T,.ii-
nerre, baronne A. do Rothschild. 

MM. le maréchal Vaillant, le duc de Bassano, le 
duc de Cambacérès, le maréchal Magnan ,.k- inar.é-
chal duc de Magenta, le comte Walewski, Tlioiivenel, 
comte de Persigny, le prince de Latoiir-d'Auvergne, 
le prince Henri VIII Reuss, le général Rollin, I 
général Fleury, le comte Baccioehi, legfinwiw Fros-
sard, le général de Monlebello, rflWqtttë de Coné-
gliano, baron de Pierres, baron Tascher de là 
Pagerie, baron A. de Rothschild. 

Toute la suite de S. M. 11 roi de Prusse avait ans i 
pris place dans la loge impérial,', ainsi que les per-
sonnes désignées par l'Empereur comme attachées à 
la personne de S. M. le roi de Prusse pendant son 
séjour en France. 

A neuf heures, le maître des cérémonies a.annoncé 
Leurs Majestés, et toute l'assemblée s'est levée. Le 
roi de Prusse donnait le bras à l'Impératrice cl 
l'Empereur à la princesse Joachim Murât. L'Impé-
ratrice s'étant assise, le roi de Prusse a occupé le 
fauteuil de droite, puis l'Empereur, et ensuite la 
princesse Murât. A la gauche de l'Impératrice étaient 
le prince Joachim Murât, et après lui la firincesse 
Anna Murât. L'Impératrice portail une robe blanche 
avec corsage bleu. Sa Majesté n'avait pour tout orne-
ment de tête qu'une aigrette de diamans. 

L'Empereur portait le grand cordon de l'Aigle-
Noir, et le roi celui delà Légion-d'Honneiir.: 

L'orchestre, composé de la Musique dés guides, a 
fait entendre la Marcha aux flanibeaur? de Meyer-
beer, à l'entrée de Leurs Majestés. 

Les acteurs de la Comédie-Française ont, comme 
on l'avait annoncé, joué le Bougeoir et les Jeux de 
l'amour et du hasard. Les rôles principaux ont été 
remplis par MM. B ressaut, Delaùnay, Régnier, Mraes 

Plessis et Augustine Brobnn. Leurs Majestés ont 
donné plusieurs fois le signal des app'auilissements. ' 

Lorsque le rideau s'est baissé sur le dernier acte de 
la pièce de Marivaux qui terminait le spectacle. Leurs 
Majestés se sont retirées; bientôt après, elles ont fait 
appeler les comédiens, encore en costume, et leur ont 
adressé des compliments bien mérités sur la perfec-
tion de leur jeu. 

Il était minuit lorsque le spectacle a fini. 
Le roi de Prusse est p u'ti de Compiègne pour 

Rruxelles, mardi, à midi et demi .'L'Empereur l'a :.c-
compagné jusqu'à la gare An dernier nioineni, le roi 
de Prusse a dit à l'Empereur : « Embrassez pour moi 
votre fils. » 

On a remarqué que les officiers de la suite du roi 
de Prusse, en adressant leurs adieux à l'Empereur, 
avaient baisé la main de Sa Majesté. 

Boniface-Demaret. .Constitutionnel. ) 

LavisileOuroftk 

et se presse sur la place do Grève et courbe et replie 
ses anneaux vivants, semblables aux épis d'une plaine 
sur lesquels passe, en frémissant, le souffle du ven'. 

Par moments , il s'élève du sein de cette multitude 
un murmure pareil à celui d'une mer en furie. Toutes' 
les tôles s'inclinent curieuses dans la direction de la 
Bastille. 

Au centre de la place s'élève un échafaud recou-
vert de sombres draperies ; à ses pieds veillent des 
soldats qui se promènent d'un pas grave et cadencé. 
Sur la plate-forme, se tient immobile et silencieux un 
homme entièrement vêtu de rouge, et le visage caché 
par un masque noir. Il s'appuie sur le manche d'une 
longue hache qui est à ses côtés. 

,'— Ah ça, maître Jérôme,— dit à son voisin un de 
ces curieux entassés sur la place, — il est midi sonné 
et rien n'arrive encore. 

— Patience, patience, maître Gaspard... le trajet 
est long de la Bastille en Grève... et quand on mar-
che à la mort, les jambes ne sont pas trop agiles... 

— Maître Jérôme, n'est ce pas une chose vraiment 
bizarre que de voir le bourreau monter sur ce même 
échafaud, où tant de têtes sont tombées sous le fer de 
sa hache ! —répliqua Gaspard sans répondre à la re-
flexion de son interlocuteur. 

— Vous avez raison... Et connaissez-vous l'homme 
qui remplit aujourd'hui l'olliee de bourreau? 

— Non , maître Jérôme... et sans doute il a des 
raisons pour chercher à ne pas être connu, car il 
cache soigneusement son visage. 

— En effet, maître Gaspard , ce masque est assez 
singulier. 

russe cpii a donne lieu à 
de si nombreux commentaires, ne peut qu'exer-
cer une heureuse inmténçj sur les relations îles 
deux g-ïuvet'ue'îTQéhls. et tout fait présumer 

j Telle a laisse ilans l'esprit des deux souverains 
une impression également Lvorablo. Le roi a 
ïoiïlii donner un témoignage des sentiments 
(ont il était animé, eu remettant lui-même, 
i vaut son d'part de pmipiègne, aux ministres 
le l'Empereur qui s'y trouvaient, aux giai:d.-
îtïieiers de la Couronne, et au service de Leurs 
Mfijsstés; trois grands cordons de l'Aigle Noir, 
plusieurs cordons plaques et croix de cumman-
leur de l'Aigle Bouge. 

» L'Ein, ereur, de son côté, a décoré de son 
irdre Impérial de la Légion d'Honneur, suivant 
leur grade, les officiers et les fonctionnaires 
civils qui accom| agnaieul le Uni. » 
.. ~. - •— i .<( ut s 01 ol Q .'i Q j 

N.itrs lisons, en outre dans la feuille officielle, 
sous la nitr ique de. Sfinicl^^,^6|^bre : 

« Il se. ail oiseux de s'arrêter à toutes les sup-
positions, auxquelles donne lien l'entrevue de 
lompiégne; ce ne sont q te des bourdonnement.-
vins valeur et sans portée. Tous les g^ns habitué.-
a observer et à réfléchir ne sauraient envUigir 
cet événement que sous un point de vue èssen-
iiolletuenl favorable au maintien de la paix . Sans 
chercher des secrets politiques là où le plus sou-
vent il n'y en a pas, on doit .cependant recon-
naître que le seul fait de la présence de Guillau-
me 1ER en France est un témoignage île bon.-
rapoorls existant entre les deux couronnes. L'a-
mitié des Souverains constate, sanctionne l'entcme 
cordiale ies nations. C'est déjà un résultat im-
mense que l'affaiblissement de ces défiances qui 
gênent, entravent lus relations de deux g and 
peuples, faits pour s'estimer, et cherchant cha-
que jour à se rapprocher d'une façon plusiulime 
oar le commerce, l'industrie, les arts et les *cien-
ces. Napoléon III et Guillaume I , en se rencon-
trant dan; les circonstances actuelles, fournissent 
au mmdeune nouvelle preuve de leurs mutuelles 
sympalliies et de leur désir de réunir leurs elïorls 
pour affe unir cette paix que l'Europe réclame e! 
qui seule peut lui garantir les bienfaits d'une 
I.uigue et croissante prospérité, ("est là ce qu'il 
faut chercher dans la conférence de ConqJégue. » 

Pour extrait : A. LAVIOC. 

Revue des Journaux. 
————— 

mi'\ioCl>-< 'jij Jiiliv'Yi /riKhftl ncmiuiiol .'ioinannnaq L 
Le Journal des Débats croirait faire injure à la 

France et à son gouvernement en les défendant contre 
les injurieuses diatribes que le Times a publiées à 
l'occasion, de l'entrevue <|e Compiègne. 

«On répond aux griefs sérieux et séi iensemont arti-
culés, dit M Allourv ; on ne ne répond pas à l'oulrage 
et à l'ii:s die ; on n'y répond que par le mépris et par 
le silence. » 

Le < omliliilionnel, (\uohy\c ne partageant pas cer-
taines idées, émises sur le principe des nationalités, 
dans une circulaire de IVvêque de Kulm à son clergé, 
à propos des é.ènemeuts politiques de l'Europe, si 
plaît à citer les sages recommandations du vénérable 
prélat aux prêires de son diocèse : « Ne profanez pas 
l'autel et la chaire , en les changeant en arènes des 

— Qui eût pu prévoir , maître Jérôme, il y a six 
mois, ce qui arrive aujourd'hui !!! Ce Capeluche si 
riche , si puissant , et qui va mourir dans quelques 
instants, comme le dernier des misérables, abandonné 
par celui qui avait fait sa fortune. 

— El c'est précisément son protecteur, maître Gas-
pard, qui l'a perdu ; car vous le savez , c'est le duc 
de Bourgogne lui-même qui a demande et obtenu son 
arrêt de mort des juges du Châtelet! 

— El de quoi l'accuse-l-on, maître Jérôme ?! 

— C'est un secret. . . On parle vaguement de cons-
pirations contre le roi. . . d'intrigues avec les Anglais. 

— Savez-voos maintenant une chose? — dit Jé-
1 ! ' 'fù "7 * t'nvt;*! 11 PLil WïOl O^CLU J'ï tiOlO l 

rôme s'approchanl mystérieusement de l'oreille de 
Gaspard. 

— En vérité, non... 
ï, 

orn 

oT on 

'■ilioiq 
oilan tri i 

a remis au 
a 

— Et bien, ce malin, à son levé 
roi une lettre à la lecture de laquelle Sa Majesté a 
singulièrement froncé le sourcil. 

— Bah ! maître Jérôme! 
— Et monseigneur Jean-sans-Peur étant, quelques 

moments après, venu présenter ses hommages à Sa 
Majesté, le roi Charles VI l'a reçu très-froidement, à 
la grande surprise des courtisans. 

— Et d'où tenez-vous ces curieux détails, maître 
Jérôme? 

— D'un page de mes amis... 
La conversation de ces deux honnêtes bourgeois 

de Paris , l'un maître tanneur, l'autre maître tisse-
rand , fut interrompue en cet endroit par le redou-
Idement des murmures de la multitude. 

Au même instant, déboucha par la place un cor-

IA'J :iu xm 

passions politiques ; mais dans la pureté du cœur, 
glorifiez le Seigneur qui sait tout, qui sonde tout, aux 
yeux duquel rien ne reste caché, et devant le tribunal 
duquel vous aurez un jour à rendre un compte sé-
vère. » 

Nous lisons dans le Siècle : 
« Une correspondance de Paris, adressée au Jour-

nal d'IUe-et-V'Haine assure que M. de Kersausie 
prend du service aux Etats-Unis. d!Amérique , où il 
doit avoir un commandement important dans l'armée 
fédérale: » s
 XT . :?.T/.:iic3i'fl/.4i<i<e3iiTtiJL . , 

» Nous croyons savoir que la première partie de 
la nouvelle est vraie. M. de Kersausie a bjen Fin— 
Ipntion d'aller offrir son épée et sa vieille expérience 
militaire à la cause de la liberté contre l'esclavage , 
mais il fera le voyage d'Amérique à ses frais et ris-
ques, et il n'a pris d'avance aucun engagement. » 

Le Pays, après avoir rappelé que le respect pro-
fessé par une puissance, pour la liberté des peuples , 
ne peut aller jusqu'à l'abandon de ses nationaux, 
constate que les engagements pris par le Mexique 
envers la France, représentent généralement des in-
demnités qui sont dues pour des fortunes injustement 
détruites, pour des coefs de famille assassinés. Ce 
sont des dettes sacrées dont, sous aucun prétexte, le 
Mexique ne saurait s'affranchir. Toutefois, ce journal 
esp re que la seule présence de nos forces navales 
suHi: a pour obtenir le paiement de ces dettes. 

L'Union ne'puhlie-pkis-de bulletins annonçant de 
nouvelles victoires des Bôurbonniens dans les pro-
vinces napolitaines , el e se borne à contester la vé-
racité de la dépêche annonçant le prise el la mort 
de Borgès.... 

La commission, chargée d'examiner lé concours 
des instituteurs, s'est prononcée dans ses conclusions 
pour la création, dans chaque département d'une 
société de secours mulurls entre les instituteurs La 

réxsn insiste sur l'utilité de cette institution qui existe 
déjà dans plusieurs départements : 

i Unis par les mêmes travaux, partageant tous un dur 
t honorable labeur, agissant sous une impulsion 

commune, les institutrices et les instituteurs du peuple 
doivepti écrit M. J. Mahias, dans chaque département 
ou dans chaque arrondissement, former une véritable 
famille où chacun d'eux puisse trouver les soulage-
ments que donnent la confraternité et l'association. » 

Pour extrait : A. LAYTOU. 

Chronique locale. 
e t Tiï 

Par décret du 3 octobre courant, M. Soula-
<bé est nommé suppléant au juge de paix, à 
St-Ceré. 

1 : -m j'' s^ioa feite m ( 
DIRECTION GKNÉRALK pi s POSTES. — Lettres 

le ë MUT li s a rmées A rèlranner. — Les lelti es 
(le l'Empire pour [es armées françaises à l'é-
Irtiiiger, et réciproquement, ne supportent que 
li taxe de diieclion à dirccrion, lorsqu'elles 
sont transportées exclusivement par des servi-
ce* fiançais. Les lettres des armées françaises 
•1 l étmnger pour l'intérieur «le l'Empire doi— 
v oit être déposées dans les bureaux de poste 
Militaires français, à l'exclusion fies bureaux 
le poste civil.* des pays où se Irouvent les aî-
nées. Il n'est pas reçu de lettres chargées con-
fUïim des valeuis déclarées m de valeurs co-

tées à destination de l'étranger et des années 
1 I extérieur de l'Empire. 

ège de soldats dont les hallebardes et les pertuisanes 
é'iincelôrent aux rayons du so'eil. 

Au milieu de ces soldats marchait un homme de 
haute taille. Le cou et la tê.e nus, les deux mains cou et 

dos. r ' 

Sa figure légèrement pâlie, mais en apparence 
calme et impassible, ne trahissait ni crainte ni émo-
tion. Un tressaillement nerveux et involontaire l'agita 
seulement une seconde, quand il aperçut l'échafaud. 
Mais cette impression fut courte et rapide. Il gravit 
d'un pas ferme et assuré les degrés qui conduisaient 
à la plate-forme, refusant l'aide des valets qui s'étaient 
approchés pour le soutenir 

A la même heure , le roi Charles VI mandait au-
près de lui un de ses ministres. 

— Hé bien, messire de Lattre, que pensez-vous de 
l'étrange révélation qui nous a été faite tout a l'heure? 

— Je pense , sire , qu'il faut immédiatement sur-
seoir à l'exécution. 

— Est-il encore temps ? 
— Sire, la douzième heure a sonné.., il est déjà 

peut-être trop tard... et Capeluche seul pourrait ce -
pendant nous expliquer l'énigme de cette lettre que 
tout à l'heure on a remise a Votre Majesté ; ne Je 
laissons pas emporter ce secret dans la tombe. 

7 Allons, je signe. .. 
El le roi apposa sa signature au bas d'un parchemin 

que lui avait présenté le sire Eustache de Lattre. 
Le ministre frappa sur un timbre. 

JULES C. DU VERGEK 

(Lasuite au prochain numéro.) 
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Lettres pn>ir 1rs colonies el l'élrnng r. — 
La taxe el les conditions d'envoi des lettres el 
des imprimés pour les colonies françaises el 
l'étranger sont réglées par (bvrols spéciaux 
Tous les renseignements utiles à ce su jet soûl 
fournis au publie dans les bureaux de poste . 
ils se trouveni aussi d.tusl A nu nu ire îles polies 
el dans un tarif dont la vente aux pai ticuliers 

Les lellres pour l'étranger sont affranchies, 
soit au moyen de timbres-postes el jetées à la 
bo.ile, soii en. numéraire aux g m liels des bu-
reaux el laissées enlie les mains des agents 
des postes. Revêtues de timbres insulïis nts. 
elles sont considérées fMJffl.fi "on uffiam hics 
él ne peuvent recevoir cours, si elles sonl à 
(leslinalion des pays pour lesquels I affranchis-
sement est oLIigaloiie. 

. —— — ■ 
.Saint-Germain8 octobre 1861. 

Monsieur le Rédacteur, 
Convaincu que tout ce qui est de nalure à 

intéresser vos lecteurs et utile à l'humanité trouve 
accès dans les colonnes de votre Journal, je 
vous prie de vouloir bien y insérer .l'article sui-
vant, que j'ai l'honneur, de vous transmettre. 

Recevez, elc. BOIIIE, médecin. 

Heureux effets «lu Chloroforma. 
Les convulsions sonl une des plus terribles mala-

dies qui déciment l'enfance, (''est un fa l démontré 
par la statistique et par l'expérience elle-même qu'un 
grand nombre d'enfants sonl, chaque année, ravis 
prématurément à la vie par les alïeciions convulsives 
Malheureusement; tant à cause de la tendresse de 
l'âgé que de l'absence de données éiiologiques suffi-
sante^ rhonune de l'art est le plus souvent impuissant 
à conjurer la violence du mal. 

Naguère encore, nous nous trouvions à côté du 
berceau d'une enfant de deux mois prise subitement 
de mouvements coiivulsifs. On n'avait pu constater 
d'autre symptôme avant-coureur qu'une sueur inso-
lite reconnue au réveil de celle enfant. Toula coup 
secousse et extension violente et allemande des mem-
bres, soubresauts de toul le corps, mouvements de-
sordonnés, roulement des yeux dans leur orbite, 
respiration suspiriouse, entrecoupée, gémissements 
étouffés, tels furent ies effrayants symptômes observés 
pendant quarante heures, à partir du moment de 
l'attaque, et presque sans interruption. Tel fut le 
triste el navrant spectacle d'une frêle créature se dé-
battant pour ainsi dire dans les étreintes de la mort 
Tous des assistants en étaient profondément émus; ils 
s'apitoyaient sur le sort fatal de celle jeune existence. 
Inutile de dire que les mille petits moyens indiqués 
par la science avaient' été successivement employés, 
mais, en , vain. Nous n'avions plus d'espoir., el 
celte frêle organisation allait suceomber lorsque 
nous vint l'heureuse idée d'essayer du chloroforme, 
précieux agent don! la lln rapeulique se trouve enri-
chie depuis plusieurs année*. Un llacon de chloro-

. forme fut tenu environ dix,minutes sous les narines 
de l'enfant. Malgré la violence des secousses, il s'ef-
fectua plusieurs inhalations parfois interrompues et, 
au bout de ce laps de temps, au grand ' étutitienienl 
de tous, les membres de l'enfant s'affaissèrent, cl un 
repos si nécessairè et si longtemps attendu succéda à 
tous les désordres. Il ne se manifesta plus que quel-
que rare el insignifiant soubresaut,' et encore etait-i| 
déterminé par le bruit qu'on faisait de temps en temps 
dans l'appartement. 

Nous avons la conviction intime que, sans celle 
expérience que nul, croyons-nous, n'avait encore osé 
tenter sur un âge si tendre , celte enfant aurait infail-
liblement succombé. Elle doit son salut à des inbola-
tions chloroformiques dont je consedle, à tons mes 
egnfr^res^l'u sa <> e en pareille circonstance, spéciale* 
ment,lorsque.les conv disions seront reconnues idio 
pblhiques. BORIE, médecin. 

bourre de' lu pou h c. et par laisser entre 'elles 
un intervalle notable^ le coup gauche élinî 
tiré alors, le canon Éditai». L} K; faut-il l itre 
pour prévenir cet accident, près pie loujours 
suivi de mulil.tlions terribles? Rien de plus 
simple : il faut, toutes les fois qu'on charge le 
coup droit, laisser louiher hj baguette dans le 
canon gauche, (le.fiço.i a i établir le coulacl 
entre la bourre el h' plomb. (Ma1 est lidlemeni 

aura beu celle année le buidemain 15, à cause 
de la foire de Monlaiihan. 

Un es née suffi* ml soi a réservé, comme par 
pissé, po u- |fc marché aux chiens, qui a lieu ce 
même jour. Courrier de Tam-et-Garonne. 

7V),. _ Le m nu he-foiredii 1er samedi du 
mois, 5 oriobre. a eié l es important. La place 
aux grains (Mail couverte de eh n ielles et le 
blé sur m In hé s'élevait à près de 2H00 hert ; 

impie, K'Heinciil facile el se comprend si bien, „MI« p u tic est restée i svctidne. Les prix oui 
pi'il suffi -, nous l'espé'H us, de signaler la varié, suivant qualiio. de 2i à MO fr.; le prix 
hose aux chasseurs pont qu'elle soit im no- m()Ven reste li\é pu la mercuriale officielle à 
lialeinent mise en praline. 27 fr. -M c. en baisse do ï fr. 79 c. sur les 

prix (bl \i\nh hé pi éceifenf . (Journal du Tarn). 

JJinilr-Carrmne. — Jeudi soir, un acculent 
grave est survenu à Monlréjeau. Au momenl 
où la voiture diai»ée du service entre Bagnè-
res-de-Iî.goire et Sam'-G.iuilens ronimençail à 
descendre la rote qu'on rencoiilre an dessous 
de la ville, les chevaux ont élé entraînés par le 
poids cl 11 voîîuic a vc'isé. Plusieurs voyageurs 
parmi les quels nu sigutile M. Castaing, juge 
au tribunal de Bagucrés. ont élé contusionnés 
dans la < huie. !\l lis la blessure la 
;i élé reçue par M. !V 

On nous écrit de Monlcuq : 
Un sui< ide vient de s'accomplir àBclinontel, 

dans les circonstances suivantes : Le sieur B 
âgé de 21) ans seulement el habitant celle 
commune, passait dans le pays, pour jouir 
d'une grande aisance Mds lo séjour de Rél-
monlel ne lui plaisait pris. el il avait déjà ex-
primé riiileuiioii de le ipiillcr Depuis quel-
ques joins il paraissait en pioie à nue som-
bre mélancolie. Maidi dernier, il laissa sa mère 
et son père partir pour aller aux charnus, el il 
resta seul. Quelques instants après une détona-
lion se fusait emeudre, ei les voisins a< cou 
aient. Le sien i B. n'isail sur le sol. la leuipe 
boite frac:.ssce îl s'était tué avec un fusil île 

i liasse dont il .avait fait partir la détente avec 
le pied, (.elle mon a produit à Belmonlel une 
profonde scuisalion. 

di àuiofli BI Bttt ii <!>6Wpqq6i.i 8iuo| epl .«upT 
Pendant la journée de jeu li dernier, le vont 

du midi a soufle, à Cihors. avec une violence 
uiouïe. A l'entrée do la nuit, il a augmente de 
force; enfin veisdix heures il soulliil en lem-
ièle. Plusieurs accidents, heureusement sans 

importance, en sont résuliés L;i toiture de la 
halle provisoire établie sur le cours Feiiehm a 
été grandement endommagée. Dans la ville. 
un grand nombre de cari eaux de feuêlies oui 
élé brisés. D énormes brandies d'arbres |4n-
« baient les rouies. Nous n'avons enlendu pailei 
d'aucun accident sérieux. 

Sur cenl fusils de chasse qui celaient, qna-
tr<-vinot-quinze fois le canon gandie est le 
siège de l'accident. Pourquoi ? La l'abiirjilion 
est la même. les épreuves supportées a van lia 
mise en vente 'le l'arate idenl iques■. Lu général 
les chasseurs s'appliquent à charger les deux 
eoiésja'ic. Il doit cependant y avoir uni.' raison, 
de la jilus grande fréquence de l'/r/ iteme?il à 
gauche qu'à droite. Une fpis le chasseur en 
campagne, que se passe-t-il? Une pièce de gi-
bier se présente, un coup de fusil part, c'est le 
coup dtoit. Si le gibier 'est abaiiu. le chasseur 
recharge le canon droit el se remet en quête. 
Si le gibier n'a pas élé ai teint, il est hors de la 
portée et la manœuvre du chasseur est la même. 
En un mol, le coup gauche es! une réserve 
yonj on ne se sert qu à la dernière nécessité. 
Il semble, au premier abord, que ce moindre 
travail devrait rendre plus rares les accidents 
du côte gauche; il produit, en léaliié, un effet 
tout continue. Supposons que le coup drou 
parte vingt fois avant le coup gauche, les se-
cousses des détonations successives, ébranlant 
chaque fois la chaige, linuoul par éloiguer la 

saûjitfsS « .nir.ntsb tuq> àreidii m amn oatO s-)vooq.'jii 
aùtàb ntcitwh fsteihii-jLiVi .'dliiiiuin'il mu'i » : tib iul 

On nous écrit de Montrabrier : 
Le 10 de ce mois, le sieur Lacazes. propiué-

laire-cultivaicui, élaii moule sur un (hàlaiguei 
tiour en aballre les fruits, lies que tout-à-coup 
I i hiiiiuhe sur la (ueile il se trouve se rompt. 
II veut se relenir à une autre bianchc, m is il 
peut l'équilibre el tombe. Li mort a été instan-

fiviy fcukj ul JiiBiigiomyl in!.an iul Jutv/eb 
•—. .'ia"i — .«vivateJ y'ull 

Ou nous écrit r|ij Tauriac : 
Le 6 ocloiue . vois i niq heures du soir . le 

pelit village «le Chapon a été le théâtre d'un 
violent un émue. 

Une inaison . un hangar et trois granges 
ont élé la (noie des fl mmes. 

Le feu s'est d abord déclaré dans la grange 
du sieur Jean-lùtinçois LuiHithe, elil.-'est sui-
( essiveineut coininiuiiqué h lu maison et à \u 
grange de la mimmee AiiguSliue Tillel, à ceJJ*s 
• Ui sieur Jean Delmas el du sieur Ravmond Do-
nillaset, eii'nh. au hangar dmlil Douillas. 

Le manque d'eiu a tendu tout secours im-
possible. La pe:ie causée pur. ce sinistre est 
évaluée à 8,001) IV. 

Trrliloi'J 'yf/i'rnùwi 

la plus fâcheuse 
leiulurier à Miramont 

Il a eu l'o iullc exlèrné enlevée |>ar un éclaI 
de verre aussi radical,' n.ml qu'elle aurait pu 
l'êlte |r r un rasoi', C. iuiluil aussitôt chez M. 
le loelour Ca'zaugi and, il a êtè pansé et a pu 
ttrrivei à Saiut-Gmdeus avec les autres voya-
geurs, ilats une voiiim: prise à Monlréjeau. 
celle -qui venait de veiseï' étant Dos d'état de 
continuer la route. (journal de Si-G'audem). 

Irii-rl-'i/tronne. — De tons les sinistres 
qui oui désolé notre département, aucun, \m 
f étendue du désastre, n'est lomparable à celui 
(loin la ville de Ltsioljahmx a élé le théâtre 
dans la nuit du "> au (i octobre. 

A dix heures el demie, le feu a tout à coup 
''daté au fiubouig de La Canaque, (luis la 
maison des époux Laffugue, chiffonniers A 
peine ces mulneuréux «Ùq venaient de se cou-
cher ont-ils eu le temps se s'échapper. Eu un 
instant toul était la proie des flammes et l'in-
cendie g gnaul les chantiers de bois amonce-
lés aux environs dévo ail 16 maisons habitées 
en général par la population la plus pauvie' de 
la ville. Tous les secours ont élé itnpuissanls. 

Ce n'est q i en dénudissant quatre maisons 
aux extrémilesde l'énoi me quadrilatère attaqué 
par le l'en qu'on a pu s'en rendre m ntre. viugi-
sepl ménages sonl réduits par là à la misère : 
la moitié sonl suis pain el attendent de la 
hariie publique les muvens d'échapper aux 

uiemiéies alleinles de la fiim Une souscrip-
tion a élé ouverle inmiédialement. M. le Pié-
fei, M. le So is-PrélVt de Nérac, et M. le Procu-
cur imuéri.il, accourus sur les lieux à la pie— 
mère nouvelle du désastre. H. le maire de 

Casielj doux el les meuiln es du conseil munici-
tal se sont inscrils en lêle de la liste. Nous ne 
laiderons pas à ouvrir dans nos bureaux une 
souscription qui, nous en sommes sûrs, Iroij-
vera de l érho ( hez Ions les cœurs généreux, 

Il ne nous est pis permis de faire connaître 
'es résuli.ils de l'information ouverte par la 
;usiiic en plein tLgranl délit. Nous aimerions 

p.<ï ■'■ 

Tiut rt-niKx r Ife I.A I.KG ION D'HON-XI-UR 

ET\)£ LA MÉDAILLE Mll.l I Alltli. 

MM. les Notaires qui auraient besoin de (or-
mules de ccrlilicats de vie. peuvent se les pro-
curer dans les bureaux de la Becetle «énéralc. 

Par arrêté préfectoral en da!e du I 2 de ce 
mois, M. Aml.-ieu(iVictoi-Aiitoine), actuelle.nem 
siîrnitmérai e du se-vice aûiif dans la Ha-de-
Vienne, est u mimé su aiuuié/ai-e des cun l iba-
tions indi.ecles dans le départe nent du Lot, eu 
remplacemént de M. Mazet, appelé à Suissuns, 
en qualité de commis de :.i b classe. 

Pour la Chronique locale : IAVTOD. * 

'i,ail™"'lil^»:iji..i#T.3!a8ll2 
nozama i 

Tiirif-ti-Cruonnc. — VO\\\F. Ï)R MONT\IT,\\. 

Le Mabe de Montauhau a riionneur (i'in-
former le public que, rouf.uinémeiil aux usa-
ges établis, la foire dite de St-Géraud, qui a 
lieu ordinairement le 13ocloiue, est re.nvovée. 
à cause du dimaiiclie.au lundi l ï du courant; 
elle se tiendra aux lieux indiqués par le lède-
ment. 

— Foitiîî de MOMI CH. —La foire de Mon-
leoh qui se tient ordinairement le 14 octobre 

.«ilui lit fc î*eU«»iî>U5»w 'or-mii 

'epcmlant à penser qu il n'y a dans l incendic 
du faubourg de la Cirraque qu'un effroyable 
malheur, si le S, deux jours après le premier 
incendie à (5 heures du iintiu la ville n'avait 
clé tout à coup i éveillée de nouveau par les 
cjus siutstu's ; mi, f u ! an jeu ! L'incendie, 
ceilefus. édalail dans le grenier à bois, du 
maiie, M. D.iilaud. 

Un heureux hasard avait amené séries lieux 
Vf. le eoinm indant de gendarmerie du départe-
mell ; oiganisés par ses soins, les secours uni 
été i ffi ■ mes. E i une heute le feu élail éteint et 
le mal réduit à des pro.im lions insignifiantes. 

Des m résultions oui eu beu : la justice ne 
tardera pas ù avoir le dernier mot de cette té-

nébreuse allure. (Journal de Lot-et-Garonne). 
Pour la chronique départementale, A LAYTOU 

Nouvelles Etrangères 
nnYofï aéVq .udliul 

Cipriano et Crescento, ils sont bien moins heureux. Ils 
souffrent la faim dans les montagnes de la Campanie, aux 
environs de Mola, et font proposer des capitulations. J'en 
ai vu une de Cipriano sur un gros papier antique et rédi-
gée brièvement en assez bon italien. Il ne demande que la 
vie sauve. On ne lui a pas répondu. On veut les fusiller, 
et il est vraisemblable que l'on y parviendra. 

Le télégraphe de Turin avait annoncé la soumission du 
chef calabrais Muracca ; la Gazette du Midi se croit en 
droit d'infirmer, d'après des renseignements certains, cette 
nouvelle D'après elle ce hardi guérillero est aujourd'hui 
à la tête de 700 hommes retranchés dans les forêts de Ca-
riglione, vaste étendue de montagnes boisées au centre de 
la Sila. C'est une des positions les plus inaccessibles, un 
des fourrés les plus épais de cette contrée. — A. Pujol. 

Home, 6 octobre. 
Hier au soir, un camérier secret du Pape a remis en 

grande cérémonie le chapeau de cardinal à tous les nou-
veaux élus qui se trouvent à Rome. Chaque cardinal offre 
un cadeau an prélat qui lui apporte le chapeau de la part 
du Saint-Père. Un prélat nommé cardinal est obligé de 
faire des dépenses énormes. Le jour même de sa nomina-
tion, il doit débourser 742 écus, dont 200 pour les maîtres 
des cérémonies participants. 80 pmir les maîtres de céré-
monies non-participants, 60 pour les chanteurs de la cha-
pelle pontificale, 50 pour l'ecclésiastique national du con-
sistoire, 50 aux huissiers apostoliques, 30 au sacristain de 
Sa Sainteté. Il doit aussi donner un cadeau au gardien du 
ja clin secret du Vatican et du Quiriual. 

Le lendemain du jour où il a reçu le chapeau, un car-
dinal doit donner 680 écus dont 50 ) aux caniériers secrets 
participants du Pape. Il doit , en outre, offrir 500 francs 
aux domestiques du secrétaire d'État et sur cette somme 
100 francs sont donnes exclusivement au camérier du se-
crétaire d'État, parce que c'est à lui qu'est réservé le droit 
de faire la tonsure au nouveau cardinal le jour où*il reçoit 
le bonnet. Tout cardinal doit donc dépenser , rien qu'en 
cadeau, une somme de 1,500 écus. Les quatre nouveaux 
cardinaux qui se trouvaient , ces jours-ci, à Home , ont 
donc déboursé 5,000 écus. 

Les cardinaux qui sont à l'étranger doivent donner 692 
écus, quand ils reçoivent le bonnet du légat apostolique; 
ils ne peuvent recevoir le chapeau qu'à Rome, des mains 
du Pape , ainsi que cela a été établi auxve siècle par le 
pape Paul II. 

— Le conseil de guerre se réunira sous peu pour juger 
M. Ricci, chef d'une petite bande de réactionnaires napo-
litains, qui s'était réfugiée sur le territoire pontifical et qui 
fit feu sur un détachement de Fiançais qui perdit un 
soldat. Ce M. Ricci a refuse jusqu'à présent de repondre ; 
on a trouvé sur lui des lettres de Chiavone. A. Pujol. 

(Journal de Toulouse). 

■ Turin , 7 octobre. 
Le bruit s'est répandu que M. Brassier de Saint-Si-

mon, le ministre de Prusse, était rappelé. Ce diplomate 
jouit ici de l'estime et de la sympathie de tout le monde, 
et son départ serait vu avec un vif regret. Jusqu'ici ce 
bruit qui a pris naissance dans une gazette allemande , 
n'est confirmé par rien, et cependant il donne lieu à des 
conjectures. Les uns y voient un acte d'hostilité, les au-
tres le symptôme d'une reconnaissance prochaine , un 
nouvel ambassadeur ne pouvant être accrédité qu'auprès 
du roi d'Italie. 

Le général délia Rocca part pour la Prusse, où il va 
assister au couronnement du roi. Ce général est le frère 
de celui qui est chargé d'une mission en Orient. 

Le- ministre des finances vient de faire distribuer un 
des projets de loi d'impôt qu'il a préparés. C'est un im-
pôt sur les concessions du gouvernement. Le titre 1er 

pourrait s'appeler impôt sur la vanité. On paiera 80 000 
fr. pour être prince ; 40,000 fr- pour être duc ; 30,000 fr. 
pour être comte ; 10,000 fr. pour être vicomte, et 10,000 
fr pour être baron. Les changements de noms sont taxés 
à 200 francs, s'il s'agit d'un nom roturier; à 800 francs si 
le nom est noble. La particule paiera 200 francs, c'est 
pour rien. Mais en Italie, elle n'a pas la même valeur 
qu'en France. On paiera pour les armoiries, oh paiera 
pour les vérifications de titres. Il est heureux que la lo 
n'ait pas d'effet rétroactif, sans quoi les Deux-Siciles se-
raient ruinées, tant il y a de princes dans ce pays-là. 

Le titre 2 taxe les bénefi :es ecclésiastiques, le troisiè-
me, des Sociétés de commerce autorisées par le gouver-
nement; le quatrième, les pensions et, enfin , le dernier, 
les autorisations données aux communes pour tenir des 
foires et marchés d'animaux de toute nature. 

» L'exposé des motifs explique que la taxe imposée à la 
collation des bénéfices n'a rien de commun avec la taxe 
sur les biens de mainmorte, qui sera l'objet d'une loi spé-
ciale. 

» Ce projet a donné lieu à quelque épigrammes, le titre 
fer surtout-. Mais il faut considérer que, sous un nom ou 
sous un autre, les impôts de cette nature existent à peu 
près partout. (Journal des Débats ) Camus. 

Naples, 7 octobre. 
Ciaklini demeure dans les D. ux-Siciles jusqu'à nouvel 

ordre, et cet ordre lie sera donne peut-être que dans trois 
mois lors du voyage du roi. C'est toute la même mise en 
scène qui e-t ajournée; pour le moment, M. Ricasoliparaît 
absorbé : 1» par la question de Rome; 2» par l'organisa-
tion administrative. 

Lé Chiavone se maintient à cheval sur la frontière. On 
s'est battu ceLte semaine encore avec les siens proche de 
Sora. On ne sait jamais la vérité vraie sur ces escarmou-
ches; ceux, qui v assistent uiiaie n'en savent poiat la 
portée. 

Quant aux frères d'armes du célèbre chef bourbonnien, 
»'l é'3 .sriiiiK el I .«ieï**«l -A : »»vws\)-S'\iiMî4T 

— Ou s'entretient beaucoup à Gênes d'un événement qui 
se serait produit à l'île d'Elbe. Un navire, d'un tonnage as-
sez élevé, portant pavillon italien, est obligé, par la tem-
pête, de se réfugier dans la rade de Porto Longone. U reçoit 
immédiatement la visite d'un brigadier des douanes. Le 
capitaine, interroge, affirme que le bâtiment renferme di-
vers objets de consommation : le douanier, croyant remar-
quer quelque chose de suspect dans l'allure du capitaine 
et son air embarrassé, ne se fie pas à la déclaration de ce-
lui-ci; il procède à une visite munitieuse, qui lui fait dé-
couvrirque ces marchandises ne sont autres que des arme:-
et dés munitions de guerre. 

Le brigadier n'hésite pas à déclarer que le navire sera 
mis sous séquestre. Le capitaine, voyant sa cargaison per-
due, son brick compromis, cherche à corrompre le doua-
nier en "lui glissant dans la main une poignée de louis, 
que ce fonctionnaire refuse avec indignation. Le brigadier 
quitte alors le bâtiment suspect, entre dans la barque qui 
l'avait amené; mais, après y être descendu, les gens du 
bard tirent sur la chaloupe et ne parviennent pas à l'at-
, . , „, ... „„!„.,'«.Mftn •.TISSAI!ir'? tundre. 

Au bruit de la fusillade, le poste des douaniers, établi 
sur la côte, vient au secours du brigadier, et s'empare du 



JOURNAL DU LOT 
navire qui manœuvrait déjà pour reprendre la haute mer. 
Il enchaîne tout l'équipage, qui a été conduit à Livourne 
et écroué dans les prisons de cette ville. 

Parmi les versions qui circulent sur la destination du 
bâtiment ainsi capturé, la plus probable est celle qui le 
désigne comme portant des armes aux insurgés de la Ca-
bre, fttaliaj. 

AUTRICHE. 
Vienne, 4 octobre. 

L'Empereur a quitté Vienne hier au soir pour se ren-
dre dans les Alpes ; son absence ne durera que deux ou 
trois jours. Il aime à s'éloigner ainsi le jour de sa fête, 
pour éviter les cérémonies. Le grand duc d'Oldenbourg 
(lié à la cour de St-Pétersbourg) est ici l'objet des plus 
grandes attentions, il était invité hier à un grand dîner 
de gala que l'Empereur a donné avant son départ. On 
croit que le grand-duc a une mission secrète de la Russie. 

. L'indifférence qui règne en ce moment en matière po-
litique empêche qu'on se scandalise de la prorogation du 
Reichsrath, proposée par lui-même; au contraire, le pu-
blic se réjouit d'être privé pour un mois de la lecture de 
débats qui lui paraissent oiseux. 

Le gouvernement est d'une assurance extrême, il envi-
sage les affaires d'Italie avec un calme profond et semble 
croire à une crise qui rétablira son influence dans la pé-
ninsule, f Bavas J 

— Le comte Rechberg est de retour de Trieste. On a 
rattaché diverses conjectures à son voyage ; mais il parait 
certain que c'est pour l'affaire des fusils saisis sur le Ma-
rathon qu'il s'était rendu à Trieste. Les autorités autri-
chiennes demandèrent qu'on leur livrât les armes qui étaient 
constatées être des fusils de munition autrichiens ; mais 
le vice-consul anglais s'y refusa absolument. Le comte 
Rechberg conféra directement avec lui à ce sujet, mais 
sans succès; de manière que, probablement, le bâtiment 
anglais ramènera son chargement. Le ministre, d'ailleurs, 
ne serait pas allé à Trieste si la rumeur publique n'avait 
pas beaucoup exagéré la quantité des armes trouvées sur 
le vapeur anglais. 

Les réductions qui seront opéréés dans l'armée ne com-
prendront que les régiments italiens; l'armée de la Vénétie 
n'en sera pas atteinte. Cette mesure n'a aucune importance 
sous le rapport financier, parce que l'économie qu'on fera 
en réduisant les régiments italiens sera plus que compen-
sée par l'augmentation desrégimens en garnison en Italie. 

; f Gazette de Cologne). 
■i iimara».. 

PROVINCES DANUBIENNES. 
L'armée des insurgés dans l'Herzégovine est évaluée à 

trois mille hommes que l'on dit animés d'un excellent esprit. 
Le prince de Monténégro doit conserver la neutralité 

armée. Bavas. 
Pour extrait. : LAYTOU. 

du foin sain de bonne qualité dans une très-
faible proportion, ou le mêler à de la paille 
d'avoine ou de froment nouvellement récoltée, 
et le donner aux animaux quand ils reçoivent 
des racines ou des lubercules. 

Les foins qui sont trop altérés, ceux qu'il 
est impossible de nettoyer, doivent être jetés 
sur les fossés ou plates-formes à fumier. Ou ne 
doit pas les employer comme litière, à cause 
de l'odeur fétide qu'ils exilaient. 

Le foin des prairies artificielles qui n'a 
éprouvé aucune altération est donné aitx ani-
maux à l'état naturel, c'est à-dire sans avoir 
subi préalablement aucune autre préparation 
que celle qui consiste à le secouer pour dé; 
onher la poussière qu'il produit. Quelquefois; 
cependant, pour faciliter la digestion et surtou-I 

la mastication chez les jeunes animaux, on le 
soumet à l'action du hacbe-paille ou ou 
macérer dans l'eau, (R vue de la l'rmc.) 

Faits divers. 

CONSERVATION DES FOURRAGES. 
Lorsqu'on est obligé de faire consommer 

du foin qui a éprouvé des modifications défa-
vorables, il faut pour prévenir des affections 
chez les animaux : 

1° Le battre à l'air, le secouer fortement, 
soit pour en détacher la poussière, soit pour 
enlever le sable ou les particules limoneuses 
qui sont adhérentes aux tiges ou aux feuilles. 

Il est utile qu'il abandonne, avant qu'il soit 
donné aux animaux, la poussière, le sable qu'il 
contient. La poussière, en s'introduisanl par 
le concours de l'air aspiré par l'organe pulmo-
naire, peut déterminer des toux prononcées 
et même des bronchites; elle peut occasionner 
la phthisie sur la bêle bovine et la pousse sur 
le cheval. Le sable a des inconvénients aussi 
graves : il précipite l'usure des dents et cause 
des ophlhalmies ; 

2° Le nelloyer, l'agiter à diverses fois et le 
saler en l'arrosant ou en le laissant tremper 
quelques heures dans de l'eau salée. La dose 
de sel varie entre 5 et 10 grammes par 100 
kilogrammes de foin altéré. 

Ce correctif a d'heureux effets lorsque le 
foin n'est pas profondément altéré ; il excite 
l'appétit des animaux el prévient souvent, sur 
ceux qui font usage de foin moisi, des maladies 
quelquefois fort graves. 

Les foins moisis peuvent faire naître des 
entérites, des fièvres putrides, des maladies 
cutanées ; 

3° Le mélanger, après l'avoir nettoyé, avec 

Paris. 

11 octobre. 

S. Exc. Kiamil-Bey, introducteur des âm'hàs 
sadeurs à la Porte, est arrivé hier soir à Paris 
Contrairement à ce qu'ont avancé quelques jour-
naux, ce personnage n'est chargé d'aucune mis-
sion politique. -

— Une activité dévorante règne en ce moment 
au Louvre pour décorer la belle galerie qui va 
recevoirje musée Campana composé de plus de 
10,000 objets d'art. 

Les préparatifs du festival monstre du palais 
de l'Industrie, se poursuivent avec activité. L'am-
phithéâtre des 8,000 chanteurs est dressé à l'ex-
trémité occidentale de la nef 

La chaleur continue k Paris avec une intensité 
extraordinaire. On ne compte plus sur les pro-
menades les marronniers en fleurs ils sonl trop 
nombreux. Mais on remarque dans un jardin 
de Bagnolet, à l'est de Paris, un cep de vigne qui 
porte simultanément de belles grappes de raisin 
mûr et des grappes en fleurs. Du côté opposé de 
Paris-, à Auleuil, on cite un pommier qui est 
diapré de belles fleurs. 

L'année 1861, année à comète, est véritable-
ment une année qu'il faut placer au catalogue 
des années extraordinaires. 

— L'un des arbres de Robinson, restaurant 
renommé à Sceaux, aux environs de Paris, té-
moin de tant de parties joyeuses, vient d'être le 
théâtre d'un suicide; on y a trouvé pendu le nommé 
P.., marchand de vins traiteur, qui a foui ni tant 
de gibelottes el tant de petit vin bleu aux consom-
mateurs aériens. P.., était un bon vivant ayant 
toujours le visage joyeux et le mot pour rire. Il 
donnait l'exemple aux buveurs. Lnjour pourtant 
il a trouvé au fond de la bouteille le dégoût, la 
lassitude, l'ennui de la vie, et il s'est pendu à.son 
arbre favori. 

— Un échange de nombreuses décorations a 
eu lieu pendant l'entrevue de Compiègne. On 
cite, entre autres : M. Thouvenel, ministre des 
affaires étrangères; M. le comte Walewski, mi-
nistre d'Etat, et M. le maréchal Vaillant, minis-
tre de la maison de l'empereur, qui ont reçu de 
la main du roi de Prusse les insignes du grand-
cordon de lordre de l'Aigle rouge. 

— Une lettre de Toulon annonce que l'amira 
Jurien de Lagravière se rendra immédiatement, 
avec la frégate à vapeur la Guerrière, dans le 
golfe du Mexique pour commander notre escadi 
d'observation, renforcée des bâtiments expédiés 
de France L'amiral Reynaud continuera? de corn 
mander la station des Antilles. 

— M. le Maréchal Niel, commandant lesixiè 
me corps d'armée, est arrivé k Bordeaux. 

■ ■- " ' *" " "ïMMiùir'T 

Pour extrait : LATIOC. 

Au milieu de toutes les hontes qui se déroulent 
si souvent devant le tribunal de police correctionnelle, 
se présentent quelquefois des scènes consolantes, dit 
l'Observateur du Dimanche. Une petite fille, pauvre-
ment-mais proprement vêtue, Lucile R... était 
amenée sur les bancs sous prévention de vagabon-
dage. Le président procède à son interrogatoire : 
Quelqu'un vous réclame-t-il ? — Ah ! mon bon 
Monsieur, je n'ai plus personne. Mon père et ma 
mère sont morts; je n'ai plus qu'un frère, Jacques, 
mais il est petit aussi. Mon Dieu ! qu'est-ce qu'il 
ferait de moi ? — Le tribunal va être obligé de vous 
envoyer dans une maison de correction. 

Une voix enfantine crie au fond de l'auditoire : Me 
voilà, sœur, n'aie pas peur, me voilà ! Et un petit 
garçon sous un élégant costume, de groom, à la 
figure éveillée et intelligente, fend la foule et vient se 
présenter devant le tribunal. 

M: le président : Qui êtes-vous? Jacques R., son 
frère. —■ Quel âge avez-vous? — Treize ans. — Et 
que demandez-vous? — Je viens réclamer Lucile"! 

— Mais vous avez donc les moyens de subvenir à ses 
besoins ? — Hier, je ne les avez pas ; aujourd'hui je 
les ai. N'aie pas peur, Lucile! — Lucile : Oh! que tu 
es bon, Jacques ! — M. le président : Voyons, mon 
enfant le tribunal est disposé à faire pour votre soeur 
tout ce qu'il pourra, mais donnez-moi quelques expli-
cations ?— Jacques: Quand ma pauvre mère est 
norte nous étions bien embarrassés. Je me suis dit : 

je vais me faire ouvrier ; quand j'aurai un état, je 
nourrirai ma sœur. Je suis entré chez un fabricant 
de brosses. 

Tous les jours j'apportais à ma sœur la moitié de 
mon dîner, le soir, je la faisais entrer en cachette 
dans ma chambre : elle couchait dans mon lit; moi, 
je dormais à terre, enveloppé dans ma blouse. Il 
parait que la pauvre petite n'avait pas assez mangé, 
puisqu'elle a demandé du pain. — Lucile, joignant 

s mains en pleurant : Mon Dieu ! que tu es bon 
Jacques ! — M. le président, d'une voix émue, dit 
à Jacques : Mon enfant, votre conduite est admirable. 
Persistez dans cette voie, et Dieu vous bénira. 

Le tribunal rend Lucile à son frère. Elle s'élance 
Ju banc des prévenus pour le rejoindre ; mais le 
président lui dit en souriant : « Mon enfant, vous 
ne pouvez êlre mise en liberté que demain. » Jacques 
ui dit : '« Sois tranquille, je viendrais demain de bien 

bonne heure « Se tournant vers les juges : « Je 
puis 1' mbrasser, n'est-ce pas, messieurs » Et sans 
attendre la réponse, les deux enfants s'embrassent en 
sanglotant. Jacques se retire en s'essuyant les yeux 
et'disant : « Le bon Dieu est bon ; il m'a rendu ma 
sœur. » 

Toute l'assistance, profondément touchée, s'ouvre 
devant lui en lui témoignant la plus vive sympa-
thie. — Lefèvre. — (Patrie.) 

Pour tous les faits divers, A. LAYTOC. 

Maison qui doivent êlre attachés à 1» personne 
du Roi pendant son séjour en France. 

Pour extrait, A. LAYTOU. 

BULLETIV COHUERt'IlL. 

Blés. — Depnit huit jours le mouvement de 
baisse s'est continué sur les marchés des dé-
partements. Les avis en accusent 55 en défa-
veur, 9 en hausse, 20 sans variation et 3 
fermes. 

Les arrivages de l'étranger sont importants; 
les cours des blés américains sout cotés de 27 
à 28 fr. 

Vins. — Les propriétaires qui ont élé assez 
heureux pour avoir de la récolte cette aStiée 
sont dans la jubilation. Les vins de 1861jJj3or-
leront là désignation dé vins des deux comètes. 

Les vendanges sont terminéesdânsfè^ëdM 
On nous assuïe que M. Âguado, propriétaire 
du Chàteau-Margaux, a fait quelque chose 
comme 100 à 120 tônneàux; le prix de ces 
qualités est de 5,000 fr. le tonneau. 

Les sortes de 1860 sont toujours peu de* 
mandées; les 59 sont aussi délaissés ; en som.-
ine il y a peu d'affaires. -

Eau-de-vie Armagnac (52 ), 130 fr. 
Les Marmaiide el les pavs manquent. 
3|6 Languedoc (86 '), 110 fr. 
3|6 fin 1™ qualité (90"), 93 fr, 
Tafia, 55 à 60 fr. EYRAUD. : 

(Moniteur Agricole J 

VILLE DE ( AIIORS 

TAXE DE LA VIANDE.—8 août 1861. 

Bœuf: 1" catégorie, 1f 05e ; 2e catégorie, 9oc. 
Taureau ou Vache : trc catég., 85e; 2e catég. , 75c

; 
Veau : 1re catégorie, 1f 20e ; 2e catégorie,, 1f 10*. 
Mouton : I" catégorie, 1f 15e ; 2« catégorie 1f 05. 

TAXE DU PAIN.—9 octobre 1861. 
qualité 42c, 2e qualité 38 c., 3e qualité 35 c 

Marché aux grains. — Samedi, 12 octobre. 

Dernières nouvelles. 
Une correspondance de Londres, du 9, nous 

ipprend que l'amirauté vient de transmettre 
lans les poi ls, l oi di e d'armer cinq bâtiments 
le guérie, destinés à aller renforcer la division 
navale anglaise du golfe el des côtes du Mexi-
que. 

— On écrit de Marseille que les envois de 
céréales s'y succèdent dans des proportions 
croissantes. Dans l'espace de deux jours seule-
ment, il esl arrivé 123,430 hectolitres de blé 

—> LL. AA. II. le prince Napoléon et h 
princesse Clotilde sonl attendus à Paris ce soif 
ou demain matin. LL. AA. II. sont arrivées le 
7 au soir à Brest. Le voyage de Boston à ce 
poif s'esl effectué en neuf jours. De Brest LL. 
AA. II. se sont rendues au Havre. t 

— Il paraît certain que S. M. le roi des Pays-
Bas doil arriver aujourd hui au palais de Com-
piègne. Ou assure que S. M. y passera plu-
sieurs jours et se rendrait ensuite à Paris. 

Hectolitres 
exposés 

en vente. 

Hectolitres 

vendus. 

PRIX 
moyen de 

l'hectolitre. 

POIDS 
moyen 4e 

l'hectolitre. 

Froment.. 403 111 27f 41 78 k. 240 

190 130 12f72 » 

BULLETIN FINANCIER. 

BOURSE DE PARIS. 
10 octobre 1861. 

Au comptant : 
Dernier cours. Haussa. Baissa. 

3 pour 100 «8 20 » 05 » » 
i 1 /2 pour cent 95 60 » » » » 
Banque de France 2915 » » » » » 
Obligatons du Trésor.. 448 75 » » . » » 

11 octobre. 
Au comptant : 

3 pour 100 . 68 30 » 10 »■ » 
4 1/2 pour 100....... 95 90 » 30 » » 
Banque de France..... 2915 » »' » » » 
Obligatons du Trésor .. 450 » 1 25 » » 

ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
Décès. 

9 octobre. Dejean (Lucie1, 18 mois. 
10 — Bergougnoux (Marie), épouse Ilbert, 35 

ans. 
10 — Lacarrière (Marguerite), veuve Coldefi, 

80 ans. , 
10 — Fournier (Marie), 2 mois. 
11 — Soulacroix (Pierre), 8 mois. • 

Pour tous les articles et extraits non signés : A. LATIW. 

M. DUBOR chemisier, à Toulouse, rue 
de la Pomme, fait connaître à sa clientèle 
son prochain passage à Cahors, avec un 

L'Empereur a déjà désigné les officiers de sa • assortiment des plus variés. 

Sept mille plants de peupliers d'Tiabe, ayant actuellement quatre pousses. 
Ces jeunes arbres sonl de première qualité, magnifiques el de très-belle 
venue. — S'adressera M. Charles Beicegol, avocat el propriétaire au 
châleau de Floyras, près Castelfranc, canton de Luzech (Lot), et, en son 
absence, au sieur Cadel Roques, demeurant à Juillac, près Floyras, sou 
homme d'affaiies. 

Ces 7,000 jeunes peupliers sont dans la propriété de Floyras. 

-tVTXS 

Un Jardinier horticulteur 
çyant travaillé dans les principales villes du Midi, muni de bons 
certificats, très capable pour la taille de toutes sortes d'arbres fruitieis 
et pour la culture des légumes, désirerait se placer dans le département. 

S'adresser, pour plus amples renseignements, à M. Vincens, hor-
ticulteur, à Cahors. 

Lt propriétaire-gérant : A. LAIXAU. 

A LA VILLE DE CAHORS 
HABILLEMENS 

CONFECTIONNÉS 

SABRIÉ , TAILLEUR 

a l'honneur de prévenir qu'arrivant 
de Paris, où il a lait de grands achats 
d'habillements confectionnés pour 
homme ..et pour enfant, il a traité 
avec les premières Maisons de la 
Capitale, pour le dépôt de leurs pro-
duits, tels que Pantalons , gilets, 
Paletots, Habits, Redingotes, Blou-
ses, Caoutchoucs, etc, etc. 

Ses Magasins sont situés rue de 
la Mairie, 6, à lentrc-sol. 

MAGDELAIN , à Cahors. 
De toutes les Boissons en usage, la Bière est sans contredit une 

des plus hygiéniques. La médecine la prescrit souvent comme 
étant très salutaire. Mais la préparation delà Bière demande aulant 
de soin que d'intelligence. Celle de M. Magdelain se recommande 
au Public par ses qualités réellement supérieures. — Sa Bière 
blanche surtout, qu'on ne connaissait pas encore à Cahors, est aussi 
rafraîchissante que tonique. Pendant l'été elle est préférable à la 
Bière brune. Les véritables connaisseurs la recherchent. —Nous 
ne saurions trop engager les consommateurs à l'adopter et à en 
oropagei l'usage dans notre département. C'est une boisson tonique 

délicieuse à la fois. 


